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LA MAFFE, 26 Septembreé. B 
Nouvelles des Indes-Néerlandaises. 


vj, es joûrnäux de Java: du8, ‘1let 15 juillet contiennent les 
Öétails suivants sur le séjour du gouverneur-gônéral à Sou- 
Jaya: : ô 

ak En ak “_Sourabaya, 29 juin 1846. 
Beptis quelques jours les habitants de Sourabaya ont le plaisir de possé- 

er parmi enx le ministre d'Etat, gouverneur-général des Indes, 

Lê 26 de ce mois, à la pointe du jour, on signala d'Oedjong Panka, l'ap- 
: Prböhie du Mérapt,à bord duquel se trouvait Son Exc.La force du flax peruit 
de mg bie pyroscaphe de passer par le détroit de Madura et de se 
“Pirter, le long du fort dit Erfprins, vers notre ville ; Son Exc. fat 
laad à même de juger ce chenal, dont Pécoulement continnel inspire tant 
7 Biétude pour le bien-être de notre ville comme port de guerre et de 


: 





june | 


Hansen? troyons-qet-ce-grave sujet; ister tjsve teams ojae. zu 
: haute Typgrtánee touchant nos établisseménts maritimês et lá wavijation 
‚Ala vapeur én général,sont la cause principäle qui a engagé le gouverneur- 
„Sénéral à ze rendre ici en personne. Du reste le moment était fort bien 
‚ Ehoisi, car le vòisinage de cette contrée avec celle de Bali, offre à Son Exc. 
ngen e preserire d'ici les mesures que les circonstances pourraient 
‚ ger, 8 eN rde 
A9 heures du matin ‚ Îe Mérapt jeta Pancre devant notre ville et fut 
salué par les salves d’ honneur; tous les navires qut se trouvaient ici en rade 
' $taient pavoisés de leurs pavillons nationaux. Le résident , le eapitaine de la 
Marine, Pinspecteur du port et le commandant de la division militaire se 
‚ Fendirent à bord du pyroscaphe pour complimenter Son Exe. ct pour l'ac- 
- Sompagüer en ville. Descendae á terre, Son Exc. accompagnée du seeré- 
„ taire-général M. C. Visscher et de sa suite ‚ prit place dans un magnifique 
‚ Sarosse , et, escortée d'un détachement de cavalerie, entra dans la 
' ville au milieu de la population et de la garde communale qui s'é- 
tat rangée sur la place oh devait arriver le gouverneur. Son Eze. regut 
‚ Estike les autorités civiles et militaires, ainsi que les notabilitás de la ville. 
Le soir, ainsi que les jours suivants, les hauts fonctionnaires et d'autres 

‚ Rersonnages de distinction furent invités au diner de Son Exc. ; un arc-de- 
„Womphe brillammentilluminé, et la musique de l’étät-major qui exécu- 
„Aait les plus béaux morceaux d'harmonie, ajoutaient encore à Péclat de la 
EN Le lendemain Son Esc. 
iks entrepôts, les magasins destinés à recevoir les produits coloniaus -du 
„Gays, etc. La présence du lieutenant-général Cochius et du général-major 
} Yan der Week etla prochaine arrivée du contre-amiral Van den Bosch qui 
’À accompagné Pexpédition de Bali, nous font espérer qu'on s'occupera 
. 8e importante question des travaux de fortification et ks port de cette 
“Mille, S. 
cp 20 apen ari stiet au service divin et visité les environs de la 
ke, Île, Son:Bxe. a donné une audience publique, et le soir a eu lieu une 
‚ Bagnifigue soirée dansante. 

OTR Sourabaya 2 juillet 1846. 

ij ged d'Etat notre gouverneur-général se tronve encore ici, et a 
Fami < examiner avdo le pls grand Aiboret tous les étäblissernents dont : 
t amélioration pourrait. contribuer wugmenter notre spérité publique, / 
MDst que les travaux de toute la ligne de foëtification, aaavelle eitadelle 
% la nouvelle easerne de eavaleric. Re 
“angie Son Exe. accompagnée du lieufenant-colonel Cochius et du général 
Hajor van der Wyek, a visité le parc d'artillerie et l'arsenal, le chantier de 
Ja marine et les ateliers de fabrication de machines à vapeur et autres 
t BMeaniques appartenant à M. Bayer. 
— ‚Dans Paprès-midi on auatale pyroscaphe royal le Vesuvius, hissant 
“Pävillon du contresamiral Van den Bosch, et peu de temps après cet offi- 
an pettiva àl'hôtel de Simpang, peur apporter en personne la nouvelle 
De Pal heureux résultat de lexpédition de Bali et de Singa-Radja, Après 
. Sadee ed contre-amiral remit entre les mains de Son Exc. les 

Te er a tegen et 

e Un grand diner. eat slik Enaiite: dáns la maison,da vésident. Le corps 
be musiggg eotendre l'air de Wilhelnue ct Pair national. Des toasts fu- 
„raak part gau Roi, à ta Patrie ; Son Exc. porta un toast à l'armée de terre 
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„ÉDOUARD MONGERON. 


CHAPITRE X, 
—__…— Le gênte des amoureux. 


arte je Peparus à Verrières, le dimanche suivant, ma mère fut frap- 
ijd iteration u’avaient subte mes traits pendant cette courte absen- 








Jo 
é 


je ié le travail sourd d'une douleur contenue. Désormais il n'y avait 

Vie pour moi, hors do mon amour, et ma, physionomig:. devait en 
Ë \Ftoutes les phases, ree EEN 
@ découverte aflligea la pauvre femme sans ébranler ses prévenlions; 
ée not de “F&mit au temps du soin de me gaérir. Un secret instinct, cet ins- 


4 
Ni 
ï 
he 
B 
« 


Get 
velle: t 
Mères, la tenait en garde contre une alliance avec les Grand- 
hague jour elle demandait au ciel d’éloigner de moi ee pen- 
rides D'autre part, ma tante ne voulait plus entendre parler nì du 
Ear. amille, et quand par hasard elle ouvrait la bouche à leur 
Blessures d Pour les écraser de ses dédains ou de ses colères. Ainsi les 
5 otzeurait 1; Mon ceeur ne trouvaient point de main secourable; et ma tête 
Uaute d IE ivrée à la pire des exaltations, celle qui se replie sur elle-même, 
ÁE Je we trouver unc issue. 
ie devensnn® plus le même homme; mon caractère se modifiait à-vae d'oeil ; 
TR place : Perehag. taciturnc, inquict, A Verrièros, je ne savais plus tenir 

Pour moi. ee Waison Grandehamp, désormais frappée d'interdit, était 

äk ke de la tunique de Nessus; je n'en pouvais supporter le voisi- 
Velles vesti bi hgeiton fuir le bourg pour aller courir les bois et y retrou- 
“Îtensces oc “an bonbeur trop vite évanoui. Vai fait ainsi des courses 
“Kvoltes de ee hen futaies et à travers les bruyères, cherchant à dompter les 
VE vevenais de là ieden sous le frein d'une activité matérielle. Vain espoir! 
a ion ‚ Orisé de fatigue, mais plus épris que jamais. 

eutrae "queje rentrais chez 

Qbver ee beg à lalimite des vergers eten dehors des clôtares, un 
idée me bphars la. plaine de sa cime touffuc. A la vue de eet arbre, une. 
“Poarernplou2s cie de m'en servir comme d'un moyen d'observation, et, 
tE es PUG terme de mer, d'anc vigie, Aprés m’être assuré que per- 
* Yoi | 4 : Ô 

 Yeir Je Journal de Ka Haye &hier. 
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+ Ehant faih 
“Noisin, ni: 
“stjet, c’ 



















alla visiter. différents établissements publics, | 


ma mère après une de ces promenades à | 





| ct de mer, qüi par sa vaillarice et sa fidálits-vient d'ajoùter- une nouvelle 


page glorieuse À nos fastes militaires. Ges: toasts furent accueillis avec le 
plus vif enthousiasme. va on 

Lesoira eulieu Penterrement du lientenant de marine de première 
classe van Hogenhuyzen,mort des blessures qu’il avait regues dansles atta- 
ques contre les Balinois. Le corps de ce brave marin a étó inhumé dans 
Pintérieur de la citadelle. Een ede 

Le gouverneur a ensuite rendu visite à madarne- Bakker pour la félieiter 
de Pheurenx résultat de Pexpédition, auqaet son mari, le lieutenant-coloriel 
Bakker, a si puissamment contribué. ĳ Be GA 


Sourabaya, 6 juillet 1848: « 

Le gouverneur-général se trouve encore parmi nons et àjournellement 

des conférences, soit avec les autorités de lù ville, soit avec les habitants, 

pour s'enquérir des moyens d'augmenter notre prospérité. Son Exc. a visité 

tous les environs de notre ville. Hier,elle 4 assisté à un teurnoi dongé.par 
derd Cd nnes oft. PS. pact. 

__ Ávant-hier Son Exc. a fait une petite excursion à Grissécoù elle a été re- 
gue avec tous les honneursdus À son rang. Après avoir regu les fonctionnat- 
res et les habitants enropéens, les végents de Grissée,Lamongan ct Sedayoe, 
les chefs des Chinois et des Arahes, Son Exe. a examiné en détail la prison, 
le port et les tomheaux des chefs indizènes, si renommés par leur antiquité 
et leur magnificence, et est ensuite retournée à Sourabaya. 

Dans la nuit du 4 est arrivé ici le schooner de guerre royal le Zephyr, 
sous le commandement du lieatenant de marine de fre classe P.J. Clyver, 
ayant à bord 40 pièces de canon de bronze, ainsi que des munitions de 
guerre prises à Pennemi lors de Pattaque de Beliling et de Singa-Radja. 

On attend encore un plus grand nombre de canons de bronze. Les canons 
de fer-qu'on ya trouvés en grande quantité ont été eneloués ct jetés à la 
mer, 

: “_Sourabaya, 10 juillet 1846. 

Le 7 au matin, le ministre d'Etat gouverneur- rénéral, accompagné du 
lieutenant-général Cochius, du soorte iineal et du résident Picter- 
maat, s'est rendu à Modjokerto, L’assistant-résident de Modjokerto, M, 


Tromp, a été au devant du‘gouverneur-général ct a accompagné Son Exc. 


dans l'inspection qu'elle a été prendre de l'écluse ct des travaux hydrauli- 


‚ ques de Melierip. Son Exc. a manifesté sa haute satisfaction de ces impor- 


tants ouvrages, . 
L'après-midi, Son Exc. a été examiner le nouveau moulin àriz perfce- 


tionné, de M. de Hogendorp; le soir. il yaeu un grand diner chez 'assis- 
taritirösident, auquel ont été admis les fonctionnaires néerlandais et indi- 


gènes; quêlques fabricarts et autres notables habitants. MEt 

Le leudemain matin, Son Exc. est. retournée à Sourabaya par la nouvelle 
route de Modjosarie , et comme le premior jour, a.visité quelques fabriques 
desucre. 

Le 8 au soir, la société Concordia a offert aa gouverneur-général un 
rand bal que Son Exc. a bien voulu accepter. Le bâtiment et le jardin de 
a société étaient brillamment illuminés; on a surtout remarqué un: arc- 

de-triomphe avec le chiffre du gouverneur-général et les armes de Son Exc. 
placées avee goût au milieu d’un trophée, qui décorait la grande salle de la 
société splendidement éclairée, nd ak 7: 

Ru) 3 H Id 











eens gpendneige prise apne-des chofs’ indigènes ct 
lesnotak assistaient Ä cette réunion. 
_ Apréd:1EGHhper,“qul BRE, [leu A onze heures, Son Exc. le gouverneur- 
général quitta vers minuik Ig fête qui dura. jusqu’au matin. 


Hier, 9 juillet, les sultans de Madura et de Sumanap avec leurs fils,ainsi 
que lAdipatti Régent de Pamakassan fyrent successivement admis en 
audience auprès da gouverneur-général, — 

La suite qui accompagnait ces pringeg, ótyit nombreuse ct brillasite, 

„Lesoir, à 7 heures, a eu lieu à \'hôtaf dit Résident un splendi er de 
soizante-deux couverts. Au dasg rk dd proposa un toast gij; 
du Roi ; les paroles prononoées:én cette gifasion par le gouvernaup-général 
excitèrent un enthousiasme général quk partagèrent complëtement. les 
hauts personnages, qui, comme suzeraisjs du Rot, ezercent le pouvbir à 







Madara. . 


Le sultan de Madura proposa ensuite un toast à la santé du gouverneur- 
général et exprima en même temps les sentiments les. plus sincères de fidé- 
lité ct d'attachement au gouvernement néerlandais et les sympathics les 


NE 


sonne ne pouvait me voir, je gravis le noyer à l’aïde de quelques aspérités 
noueuses, et montai de ramean en rameau. Vers le milieu de larbre, les 
branches s'entre-croisaient et formaient un siége naturcl auquel le tronc 
servait de dossier. Ce fut là que je m’arrêtai en jetant les yeux autour de 
moi afin de me reconnaître. L’ombrage était si épais, que je ne courais au- 
cun risque d'être apergu ; mais à travers un réseau de verdure j'embrassais 
tous les détails du site environnant. Je voyais et n’étais pas vu, c'était un 
double avantage. J'avais devant moi la maison Grandchamp, les vergers, 
les serres, les clos réservés à l'hortolage. L’intéricur même du logis me 
cachait mal ses secrvts; je les devinais.à travers les vitres transparentes. 

Il serait difficile de dire à quel'point cette déeouverte m'enchanta; je 
rentrai consolé, presque heurenx. Dès ce jour, le et bi de la plaine devint 
mon asile favori ; je m’y glissais avee tontes sortes de précautions, et y pas- 
sais des journécs entièrcs, Du haut de ceiposte mystérieux, je pouvais sai- 


‚vre de, l'ceil Mariette, vivre à ses côtés, m'assocter-à ses occupations. Pen- 


dant quelque temps, ce bonheur me su{ft ; je-ae concevais rien au-delà. 
Plus tard, je désirai mieux; c'est dans ordre. J 'essayai de mettre la jeune 
fille dans la complicité, de Pinitier à ma’ stratégie aérienne. Rien de plus 


imprudent : poúr être remarquê delle, À fallait m'exposer à des regards 


indiscrets et risquer la partie en voulant forcer la chance. N'importe, je ne 
voufus pas en avoir le démenti. Chaque fois que Mariette paraissait au loin, 
je quittais le massif de arbre et me glissais, non sans péril, à-lextrémité 
d'une branche, d'où j’agitais mon mouchoir. Enân, elle remarqua ce mou- 
vement et medémêla sous mon enveloppe de verdure. Je recucillis le prix 
de mes efforts ; ma combinaison eut un plein succès. Dès ce moment, il 
s’établit entre nous un échange de sigries ct de gestes, empruntés à. cette 
mimique expressive dont les amoureuk ont le secrct. oet 

— Ce manége se prolongea pendant quelque temps et suffit pour trom- 
per mes douleurs. J'y puisais la certitude d'être aimé; pour les ceeurs épris, 
c'est le baume souverain. Loin de souffrir de la contrainte qui pesait sur 
nous, notre passion ne faisait qüe sen accroître et empruntait à nos roma- 
nesques rapports un prestige nouveau. Plus de liberté nous eût donné des 
joies moins vives. Malheureusement cet épisode dura peu; une circonstanec 
imprévue vint encore changer l'état de nosaffaires, 

Ma mère revenait un dimanchedes vêpres et passait devant la maison des 
Grandehamp, lorsque celui-ci l'accosta et engagea l'entretien. Depuis la 
scène orageuse où nosamours avaient fait un naufrage si affligeant, c'était 
la première fois que le vieillard adressait la parole à un membre de ma fa- 
mìllè, Aussi, ma mère ne put-clle se défendre d'un peu de surprise. 

— Veuve Mongeron, lui dit le pépiniériste avec une politesse qui ne lui 
était point ordinaire, voulez-vous me suivre ‘un morzent ? Je voné ferai as- 


j-d'en donner de nouvelles preuves, en mettant à la disposition du 


| … Ges toasts furent suivië da brgit tas,fsa 


| Son Exc. iuvita à sa table le contrc-amira 


| ficatióttseoirdinises sur l'ennensì, ct 


chute. 









® _ — Ches ML, Van Weeldenf Ji 
AE 5 Alaî 
plus vives pour la personne de S. Exc. Le eta men répond? 
toasten. proposant celui des princes de Madura qu'il avait le plaisir de 
recevoir. 

San Exe. dit entre autres choses à ce sujet. que déjà ses prédéeesdenrs 
lui avaient appris à connaître les brillantes qualités de ces priaces et leur 
fidélité au gouvernement , mais que la conviction qu'il venait tui-mêne 
d'en acquérir lui était doublement agréable, aujourd'hui qu’ils venzient 
ver- 
nement des troupes auxiliaires bien exercées qui, sous la eoudaite ‘de lèáré 
valeureuz filsque Dieu a épargnés, viennent de concourir â Ja glorieuss 
eonquête de Beliling ct de Singa Radja. Soù Exc. ajouta que los tiens qoï 
unissaient fes princes de Madara an gouvernement néerlandais; étatent 
‘indissolubles ; qu’il ne cesserait de compter sur lear fidölité et leút decks 
tance , chaque fois qu’il en serait besoin, comme à leärteur ils 


compter sur son amitié et sur sa protection, ct finit par leur souhaïter unë 
heureuse siaillesse et la continuation d'un règue pr 





Les lettres et pairuets 
énvoyés à la direction fraig 





s,{aafares. ct des chants natiaaez. 

_À la splendeur de ce banquet ct à Ia noble eordialëté qui y a régmé,oâ a 
pujuger que cette réunion était aussi agréable au gouverneut-gónéeal gef 
ses illustres hôtes. 

Dans le cours dela même journée, Son Exc; accompagnée dù généeal 
Cochius, avait été visiter le grand hôpital, et avait interrogé avec le plas 
touchant intérêt les blessés de Pexpéditioh de Bali, tant officiers qae eol- 
dats et. marins, qui s’y trouvaient déjà. ae 

Ce matin, le gouverncur-général a encore visité d'autres établissements 
publics, savoir la grande caserne, celle des Djayang Sekars, l'éghùe eu: 
tholique, le magasin d’habillements et l’école de la ville. Son Exe; a et- 
primé aux curateurs ct à Pestimable instituteur Rademaker sx kaate 
satisfaction sur le mode d'enseignement et les progròs des élève 2e 

Son Exc. s'est aussi rendue au chantier de la marine pour y examine leù 
eanons et autres munitions de guerre conquis à Bali, . . 

On dit que Son Exc. a signé différents arrêtés relatifs A Ja navigatie et 
à la mise À exécution de ces grands établissements de comateroe et dà ùn- 
vigation quisont en rapport direct avee Ia prospérité et 'avenèe. de totre 
populeuse cité ; ainsi , tout porte à croire que la présenen des ee e 


général à Sourabaya aura eu pour cette ville les p pn «en 8 
Son Exc. donne ce soir son audience d'adieu aax aukaiidteirdes ct mi- 









litaires ct se dirige demain matin de bonne heare sar Pilhönges por y ia: 
specter les travauz da port, et de làstenil à hoedt Mersipi. Avant 
de retourner à Batavia, le gouverneur gbtënif se hoed dg Pôle se 
convaincre en personne de la situation des afkziens die Perpódition et do l'é: 


tat des négociations. . 3 mrd Ri 
Au sujet du voyage da gauverneur-génóral à Bati,on lit dana tá 
partie officielle de la Gaz. de Java du 18 juillet Jes dertefks jnaiviiggen: 
Parti de Sourabaya le 11 de ce mois À siz heures du tàatih, Soa, De 


le ministre d'état gouverneur-général, après avoir visitë nr 5335 
une fabrique de sucrc, est arrivé le mâme jour sur let omde. heipeht 
Passoerocan, Ë 8 Eeden 
‚ Son Ere, a recu les fouëfinnaires ct tes principaur habitants de 
ain qui s’étaient réuùië-à En du résident et après y âvoir 
ne déjeuner qui lui avart éé ol a eontimaÂ.son voyage É 

A la frontiërp dö-Pro olingo, Son Exc. regut les traités de patk eonelús ta 
8 avec les princes de Bali et de Karang-Assam. Dk 

Arrivée à Probolingo, le gouverneur-général inspecta les travaús da 
port et se rendit ensuite à bord du pyroscaphe le Merapi, qui se dirigea ids= 
médiatement sur Bali-Beliling. 

Arrivée le jour suivant à trois henres u heen dans la rade de Beliling, 

commandant des forces hadate 

de S. M‚ dans les Indes-Orientales ct inspecteur de la marine ct les autres 
ofeiers supérieurs de terre ct.de mer. ER, 

Le même jour, Son Exec. a fait publier aux troupes rénnies Pordee du 
jour dont nous donnons plas bas la traduction. De me 6 

Le 13 au matin, le gouverneur-général a inspecté les troupeù et les forti- 
pióise aptès avoir visité à bird les dillércrits 
bâtiments de guerre ct reca qualgues en de BeldiagsetadieHnvain-As- 
sam, Son Exc. a offert un déjeuner aux ciers commagdietë dès Aroripes 
de terre et de mer, Quarante-deux pérsonnes ont assisté à ce dójeuner, 






parmi lesquelles se trouvaiënt les Pangerangsde Madùra et de Sumanap; 


| 


sister à un spectacle qui vous intéressera: ì 
‚Il fui montrait la porte de son logement pour liriviter à y gaïtret. Ma möte 
érsistait. 

— Mais, disait-elle, encore faut-il savoir ce que c'est, pèrë Gran : 

— Soyez sans crainte, veuve Mongeron, vous allez voir qüclque chose de 
curieux, Une vraie comédie ! 

Sur ces mots, il Pentraîna du côté de ses granges,et la fit monter par tie 
échelle dans un grenier à foin qui avait autrefois servi de colombier. L’an 
des côtés de la muraille était encore percé de petites ouvertures, dénagées 
au peuple ailé, ancien commensal de cette piëec: Ce fut lá-gae te péprmé- 
riste conduisit ma mère. 3 OEE 

— Mettez-vous ici devant, lui dit-il, veave Mongeros; et rejgnrdes droit 
devant vous. Il ya deguoi rires ten nk Aen 

Ma mère ohéit et ouvrit de grands gem poieapercevait ee quo le vietllard 
signalait à sa curiosité. Ce fat en vain, et au bout de quelques midútes-d'at- 
tention : . 

— Je ne vois rien, dit-elle 

— Vraiment? répondit le pépinièriste, alors neus aliens vóus aider det 
peu. Remettez l'ceil à l'ouverture. Y êtes-vous ? 

—- Oui dit mamêère. - Kd 

— Bien, veuve Mongeron, reprit Grandehamp. Maintenant; distingeres- 
vous un gros noyer dans la campagne; Juste au-delà de nos claies et en bi- 


rant di côté da château Mignauz ? Le distinguez-vous, ce noyer? 


— Parlaïtement, répondit «ma mère, Et 3 
— Au mieux , voisine, voilà un premier succès : encore un petit effort et 


| tout s’éclaircira. Attention, #’il vous plaît. Sur le noyer, à mi-bauteur, 


n’apercevez-vous pas quelque chose, veuve Mougeran, cemsne qui dirait on 
oiseau sur son perchoir ? Par exemple, le perchoir n'est pas:commode ct l'oï: 
seau est de la grosse espèce. Y êtes-vons ? dites. se 

— Jésus-Dicu ! s’écria ma-mère , saisie d'un soudain effroi. Est-ce bien 
possible ? en SN 
Elle venait de me reconnaître, et tremblait à Pidée d'un aceident; dane 


— Le malheureuz enfant ! le malheureuz enfant ! 
les tons. Mais que fait-il done là-haat ? :’- chin Bute 

— Ce qu'il y fait ? répondit Grandehamp sans se départir de’son cake. 
táchons de nous en assurer. Tenez „ voisirre , prenesz:cetté Ingarne 5 elle esb 
plus commode ; vous y verresmieus. Bon ! vous p- voilà. Jetks maintenant 
les yeus sûr votre gauche , lá ‚ près de la meloanière. … 

— Mariette ! dit ma taêre: 

— Tout jaste , Mariëtte , poursuivit Grandchamp. Maintenant, suives le 


répétait- ele zur tons 


“Son Exe. aì 
ua vikenrhde Be 
Sur les einq heures de l'apròs-midi en leva Pancre et-Ju Mérapi Gt route 
‚pour Bataviaoù-fon Ere. estrarvivée he 47, à kruit kreares-du matin. 
“ORDRE DU JOUR. … Ek: 
OMdièds, dond-oidiërs psnldats ct. matelsts,. coïiposant lefpbdition de 
Balt 


… En tübehd-temps ge VOUS eömmencieë votre glorieuse espêdition, je- 


+m'ieeupbis--Aór loin: dövóds-d'assurer les mesures qu'il aurait pu être 
» écessaire de’ prénre. ie E En 

Aifetbr Frit né vos 4E accompli cette tâche d'une manière si écla- 
ante, je ml rérids au mitien,de vous pour juger par moi-même des dangers 
Wdêwobtr Fed tous, dbs Hätigues que: vous avez essuyécs et pour vaus cz- 
+ PME ESE A Ta fois T'interét quê'je vous porte et mon approbation. 

Vous l'avez méritée, cette approbation, et vous-vous êtes conduits d'une 

manière digne de vous. Vous avez maintenu Phonneur des armes néer- 
‘Jandaiscs et rétablí le pouvoir mécounu du gouvernement. Vons avez 
_prouvé ce que peut une bonne discipline réunie au courage et à l'amour de 
patric. 

C'est au milieu de vos, sur le «terrain conqais par votre courage sur 
‘Tennemi et au norm de notre valenreuz Souverain, que je vous remercie 
„des faâts glerieux accomplis par vous. 

Par mon arrêté de ce joar, j'ai promu le commandant des troupes de 
-débargnement, le lieutenant-colonel G. Bakker, au grade de colonel. 

__ “Une partie des troupesde l'expédition restera provisvirement ici pour 
assurer l'exécution des conditions du traité de paix ; l'aatre partie retour- 
«ng dans ses cantonnements. 

Si la défense de Phonncur national ef des intérêts de la Patrie réclamait 
eneore une fois votre eoucours, je compte toujours vous, 

Five le Roi/ - 
Batavia, 17 juillet 1846. 

Aujourd'hui de grand matin, les salats d’usage avaient signalé l'arrivée 
“dans la rade du pyroscaphe le Mérapi, ayant à bord Son Exec. le ministre- 
d'Etat gouverneur-général , venant de Beliling. 

Le eomraandant de la rade se rendit de suite an devant du pyroscaphe 
pour y complimenter Son Exc. et prendre ses ordees ; une commission com- 
sposée du résident de Batavia,da commandant militaire et de l'inspecteur du 

port s'était aassi dirigée vers la rade, afin d’accompagner Son Exc. jaegn’au 
débarcadère. | 

An moment où Son Eze. le ministre-d'Etat gouverneur-général , suivi 

de ses aides-de-camp et de la commission, quitta le pyroscaphe pour des- 
tendre dans Ja chaloupe, les vaisseaux de guerre en rade firent les saluts 

usage que répélèrent les batteries de la côte, dès quo la chaloupe entra 
ri rivière. 

Arrivée au débarcadère, Son Exc. fut complimentée par le vice-président 
du conseil des Indes, le président des deux hautes cours de justice, le direc- 
teur-général des finances, et en labsenee des deux commandants des forces 

de terre ct de mer, par le chef de l'état-rnajor ct l'administrateur-en: chef 
de la marine. Escortée par un détachement de caválerie, Son Exc. accom- 
‘pagnée du vice-présidont du conseil des Indes ct suivie des hauts fonction- 
naires et des officiers qui:sétaient rendus au débarcadère, s'est rendue à 
son hôtel à Ryswyk, où le ministre-d'Etat, gouverneur-général, a été salué 
‚par 21-salves d'honnesr et regu par les membres da conseil des Indes, le 
procnroar-génáral, le directeur des moyens ct des domaimnes, le président de 
ia ehambre'des comptes , les membres des deux hautes cours de justice, le 
„président du conseil de justice, le eemmandant et le major de la Schuttery 
‘de Batavia, les officiers supérieurs de l'arméect de la marine, les membres 
de la chainbee des comptes, les ministres des diverses communtons veli- 
„gienen et les présidents de la:taetorerie de la Société de Commerce et de la 
nque de Java. 
_ Les troupcs de la garnison devant lhôte) de Son Eze, à Ryswyk,et une 
gartie du corps des paparigers, au lieu du débarcadère, se trouvaient. ran> 
„gées en haie. En enen 





‘Ure question, vieille déjà daus la science économique, mais 
neuve encore dans le monde réel, la question de la liberté des 
‘échanges, c'est-à-dire de la suppression des douanes, agite de- 
puis quelques mois la presse frangaise tout entière, et a éveillé 
‘dans le pays une certaine émotion. Dès les- premiers jours le 
„débat a été. placé, par les partisans comme par les advershires 
rdu Tibro-échange, à côté da terrain où il aurait pu se développer 
avec quelque utilité,Jusqu’ici, les champions engagés de part et 
‘d'autre dans la latte continuent à donner l'étrange spectacle 
de deux armées persistant à s'exterminer pour an‘principe, au 
nom duquel elles se seraient immédiatement donné la main, ‘si 
elles avaient eu le bon esprit de s'expliquer de fagon à se com- 
„prendre. Il. n'est personne, en France, qui soutienne aujour- 
“d'hui la: nécessité des restrictions douanières au seul‘point de 
rue des obstacles qu'elles apportent à l'introduction des pro- 
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‘jen du mouchoir , voisine ; c'est le fin du fin, c'est le bouquet. Mouchoir au 
ardin, mouekgir sue Varbre,. Voyez donc! quand Pun est en l'air , autre 
'est aussi, Et allez , allez ! Chiffon par-ci , chiffon par là. Je t'aime , dit-on 
en haat; Je t'aime aussi , dit-on en has. Ees amoureux, c'est impayable, 
„Ils, passeraient des jours et des nuits à manceavrer ainsi. Allons, bien , 
voilà qu’ils recommencent. A toi, Mariette; à toi, Edouard. Pourva que 
Pautre ne dégringole pas du hautde son.perchoir: la branche est bien 
mince. : 

Ces derniers mots firent frissonner ma mère 3 elle surveillait mes mouve- 
ments avec une anxiété.donlourcuse et retenait jusqu'à son souffle tant ella 
eraignait de voir ce point d'appui se dérober sous moi. Enfin elle se sentit 

vaincue , et, d’un ton qui demandait grâce : 

— Père Grandehamp, dit-elle, il faut que je prévienne ma sceur de ce qui 

“ge passe ie, Les choses ne peuvent pas rester sar ce pied; jo vais vous l’ame- 
—=Faites, voisinc, répondit le pépiniériste ; suivez votre idée, qa vant la 

Nese vn. Et tenez, voilà qu’ils seremicttent en frais. Bien, mes amou- 
Paggetez pas | Allons, aa petit bonheur ! ma parole, on paicrait 













Hammett eatendre ces derniers mots. Elle avait quitté le grenier 
„de! gaatse diriger du côté de la maison, et, peu d'instants 
-eprès, ole racenialidai sceur le spectacle dont elle venaït d'être témoin. 
— Brgsöte, ajonkiehrelle, il faut prendre un partisle malheureux se 
; tuerait. Un de ces Jouss nn nous le ramèncra mort au logis 
Allons voirga, de Primsrépöndit ma tante en s’acheminant vers les 
„granges du pfpinriste. Ss Sun, | 
.… Grandahamp n'avart pas qBi&éson-poste, ct, au sommet de l'échelle, ce 
“fat loiqui tendit la main à la géndiale, … 
ie Sans rancune, voisin, lui diteecdtaieis u s'agit de nos enfants,oublions 
N reste. GEEK: . : À & an d , 
— Volontiers, voisine, répondit le vieillatd:, Palais vous en dire autant. 
‚En même teraps il guida ma tante’ vers Fame: 


Ben des‘ petites Incarnes du 
geenier, et Py plagant de rmanière à-ce qu elle î Zien de la scène 





vaji ge.patssait a.1-dehors : AE Ï ECE 8 
— Sur le noyer, voisine, lui dit-il, observer bien le Faaadgel it est cu- 
„mieux. 3 enen 


1 Ma tante eut bientôt vn.de qaoi il s’agissait , mats, aa lieu de Partager 
sderinguiëtades.do sa sceur, cllé Artnva à cette scène un charme dont :otle 
vre se défendit pas. RE De RN 

== Bravo! mon file, s'écria-t-elle, gomrac si j'eussc pu l'entendre; 


ES eeen stage: 


ranosé euPhopaeuFde SM. un toast qui a été accueil} avéc’ 


‚| taient des caresses sans fin. J'étais son bon père par-ciy: sot pelit père 


k duits Strangers, naturels ou fabriquês; et il n'est qu-ua bien. pé- 







„clamer l'abolition imméêdiate des tarifs, indépendamment. de 
"fout effet qì pourrait en résulter pour certaines branches de 
l'industrie et pour les intérêts établis, C'est done. dans les ter- 
mes d’ an’ affaiblissement progressif des tarifs frangais, a aceum- 
plir dans: des délais aussi restreints que le rendra possible la 
jûste eonsideratio : des intérêts da trésor, des intérêts de l'in- 
‘dustrie nattorale, et même dans des limites équitabtes des in- 
_ tärêts partienliers, qu'il eùt parn sage de poser la question, pour 
| la conduire à une solution efficace; 
Mest évident qu'en s'obstinant à raisonner dans l' hypothèse 
des consêquences extrêmes de l'un ou de l'autre système, on ne 
saurait arriver, d'un côté, qu'à représenter comme odieuse ‘et 
barbare une institution qui a été le produit nécessaire et heu- 
reux du temps qui l'a vu naître, et à laquelle le commerce de la 
France a dû les dévelojpements qu'il a atteints jusqu’ici, tandis 
que; d'un autre côté, les prôneurs de la liberté commercidle 
absolue sr verraient du premier coup acculer à des impossibi- 
litès matérieltes, ou du moins ä des situations dêsastreuses. La 
vérité n'est ni dans la liberté absolue, ni dans le maintien d'un 
régime d'entraves exagêrées. Elle est, et elle doit être dans les 
limites des possibilités d'exécution, en sauve-gardant non seu- 
lement la prospêrité commerciale, mais aussi Ia situation manu- 
factarière du pays, et sang imposer au trésor des sacrifices com- 
promettants pour la fortune publique. : 

Leslibres échangistes frangais s'appuient sur l'exempledel’An- 
gleterre pour pousser la France versl'aholition des restrictions 
commerciales. C'est dans ce buf qu’ils ont formó des sociétés à 

‚ Yanstar de la ligue anglaise, On a de la peine à s'expliquer com- 
‚ raent on a pu êtablír un instant,non passeulement une assimila- 
tion,mais même un rapport éloigné, entre l'état social, industriel, 
commercial ou législatif de l'Angleterreet celui de la France. 
En France, la somme des exportations n'a pu dépaässer encore 
sensiblement la valeur des importations; les exportations de 
l'Angleterre s'élèvent à un chitlreconsidérablement supérieur à 
celui de ses importatiens ; en d'autres termes , tandis qùe sous 
l'empire des tarifs protecteurs , la France ne produit que pour 
une valeur â-peu-près égale à celle de la consommation, V'An- 
gleterre, sous l'empirede tarifs analogues, atteint à une pro- 
duetion qui déverse sur les marchés du monde des objets fabri- 
quês pour une valeur doitble environ de ce qu'elle en regoit en 
matière brute ou ouvrée. IÌ est incontestable que \'effet immé- 
diat de l'abolition de fa protection devra être, pour la France, 
en ouvrant ses marchés à des produits qui y combattront avec 
avantage ceux de quelques-unes de ses fabriques „de faire tom- 
ber la production au-dessous de la consomruaation ; tandis qu'en 
Angleterre, où l'industrie est en possessien d'avantages consi- 
dérables sur les industries rivales des autres peuples, :la même 
mesurè.restena à« peur- près sans effot sur Jeumoetement général 
- des échanges. IE et st dee De ef E hl Ee nn ge Been 
: & tin 
Onéeritde Paris: _ an A Me 
«S, A. R. le duc de Montpensier partira, lundi 28, pour Ma- 
drid, accompagné d'un aide-de-camp da roi, M. le baron Atha- 
lin, de son aide-de-camp, M. le colonel Thierry, et de san secré- 
taire de commandements, M. A, de Latour. S.A. R‚ se-rendra 
directement à Tours par le chemin de fer, et. couchera à Angon- 
lème. Elle sera à Bordeaux le 29 et-partira:pour Bayonne le 30. 
Le prince séjournera dans cette ville un:jour, et se rendra à Ma- 
drid à petites journées. L'ambassadeurde France,'M.-le comte 
Bresson, et deux grands d'Espagne avec une escorte d’ honneur, 
recevront le prince à Iran. » | 


pd 
D'après une correspondance d'Afrique, que publie le Cour- 
rier de Marseille, la guerre sourde qui existait depuis assez 
longtemps entre Abderraäman et Abd-el-Kader a pris tout ré- 
cemment une taurnure telle que fes:hostilités ne peuvent tarder 
à commeneer entre les partisans de ces-deux personnages. De 


EE ETE, 


bravo! la petite. Y vont-ils de creur et d'ame, ces jouvenceaux! Ca vous 
rajeunit de voir ces choses-là! Il semble que lon y'est, que l'on.a vingt 
ans! kn en Ed ann : Nt 

— Eh! eh! dit Grandehamp,- comme s'il eût à son tour réchaulfé ses 
sens à ce spectacle. 

— Vous aussi, vous riez, profond scélérat, dit ma tante. Je parie que vous 
n’avez jamais monté une factton dans ce genre, vieux satyre. Vous ne per- 
chiez pas vos amours sì haut, 

En toute autre circonstance, Grandchamp eût été blessé d'entendre la 
qualification qui avait le don de lui déplaire. Ce jour-là, il paraissait résolu 
à ne s'affocter de rien. 

— Le fait est, voisine, répliqua-t-il, que le pauvre gargon s’y prend 
d’un peu loin. A la place de Mariette, vous lui auricz fait rapprocher les. 

- distances. 

Pendant eet échange de propos égrillards, ma mère, l'eil attaché à 
Pune des ouvertures, sentait sas. coeur se serrer au moindre balancement 
des rameanx, . De 

— Mon Dieu? mon Dieu! disait-elle, pourvu qu'il ne lui arrive rien de 

fâcheux! ; 

IÌ convenait de prendre un parti; ma tante Brigitte s'en ouvrit la pre- 
mière à Grandchamp : 

— C'est vu, dit-elle ; il ne faut pas laisser ee gargon faire lo pied de grue 
sur cet arbre. 

—= Sans compter que je ne puis pas laller gauler comme une noix, 
ajouta le pépiniériste. 

"+ Eb bien! reprit ma tante, il n'y qwà en causer, voisin. L'amour de ce 
gargon me touche; on voit que c'est chaud, qwil a le bon mal. Un autre 
auráit pris son parti et cherché fortune ailleurs. Il ne manquc pas dé 
femmes, Dieu merci, dans l’étendue de l'empire frangais. Lui, non, il sas 
charne, il s’obstine,il se butte. Bravo! j 
Pétermann. 

=— Ma foi! voisine, puisqu’il faut vous parler avec franchise, répondit 
Grandehamp, il en est tout à fait de même chez nous. ‘Mariette en tient 
pour votre gargon, et rudement. Elle ne dort plus,’ ne mangc plus. Avant 
qu'il n’yeût une amourette sous jeu, c'était une vraie Finotte. Hy avait 

„plaisir à l'entendre gazouiller du matin au soir; Anjourd’hui plus rien. La 
maison en devient d'un triste achevé. Et puls, voyez-vous? j’y ai trop 
“perdu; il faut que je me rattrappe. Quand elle avait le coeur Á.la joie, c'é- 








par-1d: Bie vous iavintait des:mots à me faire pâmcr.d'aise: A Ct 


grands préparatifs se font de part et d'autre ; mais l'activité dég 
ployée par l'émir est incroyable ; aubsi rècoît-il des secouti 


“tit nombre" d'ésprits abfolûs et aventureux qui préterident ré-_ í ‚incroy „aussi 
des provinces les plus éloignées de l'empire, 


teunalin, et de Cabrera à Londres, ne dit plus mot.aujourd’heff 
nidel'un ride l'autre. Les autres journaux de Londres se taiÂ 
sent également ‘à cesujet erik ee AE 


que les feuilles anglaïses sur cette double évasion. Le Natioud 
seul prêtend que le fils aîné de don Carlos n'est’ ni à Londres 
à Neuchâtel en Suisse, où les amis du ministère le font, 'dí 
arriver, mais en Espagne, où, saivant la feuille républicain 
de nouveaux événements signaleraient bientôt la présence 
prince fugitif, : 


danois prend des mesures de prêcaution pour parer anx ér 
tualités qui pourraient surgir dans Tes duchés de Schlesw 

Holstein. On arme à Copenhague le steamer |’ Hécla, qui doit 
rendre à Kiel, centre principal de l'agitation populaire.” 
régiment de dragons est venu renforcer la 
dernière ville, où S. M. danoise est attendue. 


point de vue de l'avenir, et cet avenir, d'après eux, est inqui 
tant pour la tranquillité de l'Europe. i 


du este de Montemolin : 


barras de l'Espagne. Le cornte ne pouvait choisir un moment plus favoraf 
que celui où la discorde est mise dans les rangs de ses adversaires. Jus 
présent, les carlistes s’étaient tenus à Pécart de toutes les querelles 
christinos ; maintenant ils peuvent entrer en campagne parfaitement ü 
tandis que leurs adversaires, divisés et aussi opposés les uns aus autres 
Pennemi même, n’auront pas cet esprit d’unité qui fait le principal éléraë 
du suceès. Oe 


geset vraiment adinirable. Sa conduite, qui avait pour objet de soutél 
Phonneur et la dignité de la grande nation qr’il représente, a dû convä 
ere le peuple espagnol que les vrais intérêts du pays gagneraient à 
liance que l'Angleterre lui offre d'une manière si généreusc et si désfin 
ressée. L'Angleterre ne peut avoir d'autre raison de combattre le mariëg 
du due de Montpensier avee l'infante, que la penséc qu'une parcitle ú 
pourrait être, en définitive, nuisible à l'Espagne même, et avoir une 
dance à affaiblir Ies sentiments d'amitié qui existent en ce moment entité 
cours de Londres et de Paris. dg En 


une agitation plus viveÂ Madrid que le mariage de Pinfahte, ct sì P'òú Pi 
siste (et cela est probable), ilest présumable que le peuple pourra ré 
rir pour Pempêcher, à des manifestations trop terribles pour qu'on pis 
les envisager.Les journaux de opposition de Madrid cherchent À exciter; 
fureur du peuple, en lui rappelant toutes les atrocités commises pä 
Francais pendant la guerre d'invasion. Le gouvernement saìsit, à la vé 
les journaux contenant de parcils articles ; 
le contenu, et Veffervescence n'en cst que plus grande. PN 


de part que toute „autre chose à la précipitation que l'on a mise à;conclu#® 
mariage Montpensièr, nbuepensons néanmoins que ce mariage peut entraië 
de eenen conséquenoes politiques; pas précìsément da genre de celles 44 
s’o 

seul exemple d'un mariage royal quiait produit des effets; polililfüee “COW 
fait conformes aux espérances des uns ou aux craintes des autres. Il est, tö 
fois, impossible que la création d’un intérêt frangais direct dans les & 
d'Espagne soit tout à fait sans portée. La conséquence principale de éa 
paraît devoir être de fournir au pouvoir souverain en, France ua próterted; 
n'en serait jamais à court } pnur interventr dans les affaires d’Espagne, Laat? 
tion intéressante pour l'Europe est. dès lors celle-ci : « Quelle sera las 
probable de cette intervention? Jusqu'à quel point sera-t elle salutairë 
l'Espagne et poor le France elle-même? » ie B ed 


‚peut manquer de citer avec approbation, et qui:professe les opinions 16 piè 
optimistes sur tout ce qui ae f.it et se projette aux Tuileries, soutient döë 
les fils de Louis-Philippe (y corapris sans doute \’amiral Joiavilie) ant les ms 
sentiments pacifiques que feur royal père, et que rien ne saurait é4ed® 
désirable que l'envoi d’un jeune Louis-Philippe comme apôtre,de ces prigg 
en un mot, comme précepteur (éutor) dans toutes les families qui ont à 
soin d'instruction que celle d'Espagne; on peut regardef ceci cond 
allusion.à une partie de la carrière du monarque; qui n’est certes pas Ji ® 

-honorable. Quand on annoncera que le duc de Montpensier est à Mádi 
pourra dire; « Le maître d’école est en voyage (the zohoolmaster ss a: br® 
Chaque famille royale pourra faire insérer dd 


néant, Aussi je me suis mis à broyer du noir comme êllétt j'ai besoin 
finir. 5 


ser les choses s’arranger d’elles-mêmes. Les jouvenceaux sont as ij, 
irait loin pour trouver un garcon comme le nôfte : doux, bien élétë, € 
que c'est un charme. Dieu! qu’il cût done bien fait sous le collant! 
{ la tournure de son oncle ! 


piniériste qui ne voulut pas rester court cn matière déloges. 


entendre quelques paroles raisonnäbles au milieu de cet entraînenyië? 
résistance était vaincue ; mes ascensions téméraires en avaient: trieifi 
Cependant elle ne voulait pas que l'on condauistt si légèrement une 
tion où mon avenir était engagé. ‘ „ 


5 . be eh 
avec enx, ils le feront sans nous. 


Vivre. sk 
_ Ea générale n’avait pas songé à cette diffieulté; Grandchamapss? 

dessien tenu sur la défensive. Cautelenx et circonspect comme, PAS 

il évitait de s'engager et rusait en cette occasion commg il rù 

Lé fond do sa pensée était bien de consentir à un établissement: 

le désirait avec opiniàtreté; mais s’'exécuter le plus tard et.à „mois de 
possible. Mère dans sa tendresse pour Mariette, il charchatt 


rier ces jouvenceaux, c'est ‘bien, mais àuront-ils du” pain? 


'aime ces caractères; game rappelle | K€ 

ì doit faire ménage ensemble, il ne faut riën garder sur le £%! | faut 
sommes pas riches, voyez-vous. Sept enfans, c'est lourd à pon lee 
voir quels appétits ont les nôtres. Avec cà que le gouvernemen. : 
ble d’impôts. of tf $ 


„_— Que voulez-nous ? continua-le vicillard, ce n'est, pas. ‚m 
Jy reviens. Vous Eer pine er Pre ee: doit 
"chaque année; j'en ai des tiroirs pleins. La belle dot sfpé 095 tro état ER 
riettel Et puis kl faut tout dire: il ya bien de la misère dans En ttid 
‚Á jour, c'est la pomme de-terce qui manqug; l'autre jour ce 5 t An 
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E ae La 7 
‚Le Standard, qui annongait hier l'arrivée du comte de Mori 


Les journaux de Paris paraissent n'en pas savoir plus Por 


Ù 


s DO 
Les jonrnaux de Hambourg annoncent que le gouverniem 


garnison de € 





Polémiqune des journaúx anglais et francais. 
Les journaux anglais envisagent les affaires d'Espagne 


‘Le Morning Advertiser fait les róflexions suivantes sur la fùié 


« La fuite du comte de Montemolin est venue compliquer encore les 


»Dans lalfaire du mariage, M, Bulwer a tenu une conduite digne d'él 





x0n dit que, depuis dix ans, jamais événement politique n’avaït calf 


mais on finit par en cons 


On lit dans le Globe ; 


« Tout en ayant la conviction qu'un motif très-vulgaire de famille a ett P 


t 8ös1rlibrd Pesprit; histoire, nous le cro ons, ne fournit pas! 


» Un de nos confrères du soir (le Standard), que le Journal dee parte 


es journaux cet avis si COl 





— Yoisin, reprit ma tante, quoi de plus simple alors? Il n’y a qu'à 


— Et il s’apparierait À un joli brin de fille, je m’en flatte, s’écria Ì 


L'affaire semblait marcher toute scale, quand ma mère s'en mêlacf, 


— Vous songez donc à établir ces enfante? ditelle.. . Né 
—rQuüeveur-ta? répoûditina tinfe Keigittessì nous ne. le fd 


EE Ze 


— Soit, dit ma mère ; mais encore faut-il s’assurer qu'ils auront. 


— fhérèse a raison, dit ma tante après avoir réfléghi un zi 


vous, père Grandchamp? Sen iogf 4e 
Directement interpèllé, le pépiniériste na.put éluder une gspad don 
—= Ecoutez, voisine, dit-il, je vais être franc et sincèrt „bam, qvaedan 


nousacer — 


— Toujours votre refrain, père Grandchamp, dit ma tahte: andante 7 
5 on tarTië 9 







les: 


Anglais, Cette lettre, dit notre corrcspondant, est partie de Paris pour Lon- 


Nous avons ‘déjà 


…_Yement au mariage du duc de Montpensier aveo V'infante d’Es- 
Pagne. Ils font vraiment beau jeu aux feuillesdd gouvernement. | 


> “Le iduc de 
8 Pépoux idePin 


Ë 5 RN PEN se Î nl 
en SSE, DU est sa lâcheté ?Le voilà téméraire, selon vous! Et c'est le 
‚ Woment 4 f 





ti ira ak homine! s’écria ma tante Brigitte d'un ton maitië sérieux, moi- 
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Mécontents e BÄnpletë 







ak 
duie 

ne erit. M Soni nr nge Á : bi; 

, tante était a mère ne paraissait pas fort’ émerveillée de ee chiffre, ct ma 


2 Alet ore Lents et deux cents, dit-elle enfin, e'est.diz-sept cents. Iko’y 
-Bants né “moyen d’aller; le bouillon serait trop. maigre; D'ailleurs-tpsen- 


fe 










gum Vongsar 
| A Adrstament, 
Shade 


Ë Nid: k Eb ar 1 CA 4 ns 9 ks, a ig Kern S 
Son Ban àbadon à mof rieveu. Entondez-vons , Grandehiänp ? 


in 


£ On demaade di Prbeptenr (wanted on tutor) » 
rt rope Saura à qui s'adresser pour s’instruire. … 
E ran he pas OCcAslons de préceptofat ne pouvaient manquer.d’âttirer 
attention d'autres Prélendants, Il yà un autre. jeune précepteur én campa- 
acila dies: Ge ten se Hoûtemolin , dont Páuguste pêre à aussi. des tendances 
trg jeun Précepteùur est tout prêt à produire, auptés du prince de 
SBER des cours du nord 
1 u Ms-en toute ui peu tar rd 
est insépans hk ee la Propagande des prinoipesgouvernementaux frangais 
prineipas , er ; e toute allianeè avec la France. xamînons ce que sont ces 
Benen quel point is ndr ane les senti de page 
gouverne e Rajk song prêtes à s’écr. ier : Mais quoi de pire, en matière de 
la France ha Eis Vabsenco totäte de priricipes? Nest il pasà désirer que 
espagnol d Otte autre Puissance , inttoduise un pea d'ordre dans cc chaos 


»Nous nous rendrions vol 


grit? est Ie coint 


dadralaaet ár! lontiers à cette raison, si nous reconnaissions en 
fit ss Te Piaftaence étrangèrefût un bon catmant pour la fermentation po- 
que dansuu Paysquelconque ; mais c'est Presque toujours le contraire qui 


ned, et cette infloence ne fait que traîner à sa suïte de nouveaux germes 
irrttation et de disco 


de set 0e, rde. Si, en effet, l'Espagne est dans un état complet de 
hooo posttion gociale, etsil'on n’a.plis qu'à se demander: Cujus vulturis 
gd tek eÎ vautour appärtiendra ce cadavre P} alors ‚peu nous 


seau de proie destiné à le dévorer, peúrvu que nous ne 
Prenant part à cette curée ; mais si, comme nous le croy- 
eme ya lieu d'espérer la régénéra-ion sociale de la Péninsule et 
kof solidation pacifique des ifstitutioris a ppropriées à ce pays, il est plusqùe 

touteux quel influence étrángêre contribue à la réalisation de ses espérances; 
Rous craignons bien que le:pFincipe du despotisme militaire pur ne soit le seul 
tue Pintervention frangaise im porte jamais en Èspagne. Sn dn 

jn Gouvernement frangais est sur le point de se eréer un intérêt beaucoup 
gs immédiat que cela n’ótait nécessaire dans toutes les commotions suscep- 
ti leg d'éclater par delà les monts ; réprimer ces commotions, en tout état de 
2ause, voilà quelle sera désormais la préoctupation principale du gouverne- 
kin frangais, et la conséquence toute naturelie du mariage sera le secours de 

4 Erante pour ces répressions.. 

Û Ì peat être ensitagd fevorablement par les hommes qúi ne se i- 
pentque des résultats immédiats : mais m'en sortie dl Pha pour Ld ranee at 
pour l'Espagne, établissement d’ù É ninat 
“Cela n'aecoutumera-t-il Pp 


Mols salisstons pas en 
ons fermement, il 


di u 8 les deux gouvernements, le plus le plus 
faïble, à recourir ou à souffrir qu’on ait Techs d la dente es vais, 
le canon, dans les circonstances où, dans des états réellement indépendants, 
Peuple et gouvernement s’entendent sans avoir besoin d'un tiers? 
»_»La degon de coercitation a pprise en Espagne, comme en 1823, ne sera-t-elle 
Bas zépétée aux dépens de la Franceet sur la France el le-même, une fois que 
: senda de la force armée contre la turbulence politique sera‘ devenu une ha- 
Les révolutions européennes faites par la génération qui nous a pr6cédés 
en el la génération detuelle, ont eu pour résultat le lân autre: sinon 
gj; E ed B satire Pétablissement de la centralisation administrative et de 
keur món dann denet: La Russie, la Prüusse, l'Autriche, Ja France, l'Espagne, 
eatads in 2 Balonnettes; et st notre époque diffêre de celle qui l'a de- 
wahicá ó En en sh par le développement. énorme de la force physique or- 
eiliarransás ita es tendances aussi peu intellectuelles, nous serions assez 
Platon quit el en téoider si c'est Pempire ‘des gros bataillons ou celui de l'o- 
ree lee rde 4 prévaloir en dernière analyse, 
lem En frangais, tels qu’ils éxistent aujourd’hui, tendent manifes- 
ement à favoriser la première combinaison, » 
‚Le Times du 12 eontiènt l'article suivant: 
…_&.Notre correspondant de Paris-nous mande, daprès ce qwil regarde 
“omme une autorité excellente, que vendredi dernier le roi Louis-Philippe 


Betere, de la Ferté,Videmesddaataigedüotorie, une lettre: 





duc de Mantpensiers et on pärläititomme d'une affaire depuis longtemps 
Arrêlée, Ú priait son auguste alliée d'aequiescer au mariage, et terminait 
°N exprimant sa vive anxiëté d'apprendre les vues et la résolution du cabinet 


fes hier, par courrier spécial. On dit 
VEL vefardé paristitd Heil’ arrivée d’ 
Copie des instructions envoyécs à M. 
Krtsûrge qui s'est passé entre le n 
communication de ces instruction 

As Christine et de. M. Istnritz, » 

j vin TE A 


re NEA ER. 


que le départ du duc de Montpensier 
@n courrier de Madrid, porteur d'une 
Bulwer par lord Palmerston, d'un rap- 
naistre anglais et M. Isturitz, lors de 
s, et de dépêches- de M. Bresson, de la 
\ fait resöörtir tout :ce: qû'il.y a d’injuste 
ans Îb langage' des jöurnaux de Fopposition erk France relati- 


vieì continent le- Journál des Debats termine aujourd'hui un 
Witle, contre les diatribes des journaux de V'opposition : 
Montpensier. a été choisi -librement par l'Espagnd ‘pöur 
ihlantes-te ‘mariage du duc de Montpensier aura lieu ! Sans 
peoime Baris forfantetie, le gouvernement passera outre. Où est donc 
t que vdus chiöi 


B erts Ganse commune contre 





lui avee les 
Tee Pispagne ! Continuez, le public vous voit, 

4 SY, : NR: PN PR MARE Spegue n MIEZ, Pp bb ede 
Cesta es dRokr, ME Wali mót ee que. nous Pensons dê votre coridite, 
n rodeo | ks ne se relève pas de lopprobre dont vous vous couvrcz ! 
ARME Cri encore plus fort, nous le sâvons, bien, si le gouvernc- 















jan Sompte sur des [ruits, les loirs vous les mangent; on soigue des légumes 
Printemps, le froid vous les tue. : AR : 
Pé 
Ean Ì he EN N d Aden : 
À en Eel du mal, allez, bien du mal. Ce que j'en dis, voisinc, ajouta 
lirnent Di genie; n'est pas pour nous refaser à faire des chòâcs convena- 
quatre te bn les Grandehamp n'en sont point là. On se saignera 
Bien, nac er 15; Mais Mariette aura un beau trousseau, ct, s’il plaît à 
à Dé „couple de cent fláncs de pension par chaque année. 
srPeplrèriste S'arrêta sur ces möts, afin dé juger de Pelfet, qu’ils-pro- 


Absorbée dans ses réflexions. 





Et a Aqüeraient pas d'arriver. eee 
tt Vec les enfants la misère, dit ma mère en forme de conclusion. 

Beo goet se dessiner, peursuivit ma tante ; Edouard est notre seul enfant, 
bn es 

Banaître set ÄW’attendait Grandehamp ; il n’avait fait ses offres que pour 

anr Voos $ deux feinmes, Il prêta lattentjon la-plus vive. 

git solennellemgnt.ma tante, que VEmpereur.a légpó-par. 

millons.á la,grande armée 5 tenten, 

Tarotte 1 pensa,le villageois, Où ne la lui êtera pas.de la 

be - er ' Ee | Ten dn 5 5 - d 5 
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in stim j ie en ’ N REEL Toen 

| STe ontinua la gönérale, qu'il y a-là-dessus au moins 50,000 fr. 
NDE baret t Ait le vieillard, | 
Wins le douf në dut viedt.de PEmpereur ! ajouta ma, tante 2 céta vaut au 
ä ?Emr En gene maid que ces gens-ci nous le retiennent ; mais écrit est 
ed, armée $ ed Je. lègue 200 millions auz-soldate et aus veuves de la 


äb seferans ie Ee en à.tortiller ; il nons faut les 200-raillinds.-Noûs 


Ure ? qu <6 d'un ard. Qu’est-ce que je calculaisdarrc tout-à 
hûs que due ce serait 50,000 fr. pour Edouard. Ma foi ; ca ‘poürrait être 
pièce jr quelque choso d'approchant 100,00 fr. Il y-a Furteasement 
Bind et de dans 200 millions ! tt 
it, et Ì randchamp êtait eonsterré; il savait de quelle monnaie on le 
Vnii end il tante courir les champs à la ' 
8 gn keuk oei n ik hengrder qeelgues-nrots: - 


net, e fait pas des éeus sonnants; voisine; et ecs enfa nts en 





Ys …e - „ “re 
poarsutte de scs“ millions 
ee ER te 


ont 


et tant qu’il te dera um prinos |. 


» «tles meilleuses gegemmandations» , mais 


_qu'aujourd’hai été animées‘par un sentiment vrai de patriotisme ; mais el- 


n système exelusif de domination militaire? } 


ration de mon prochain mariage, 






„ergs: MAER achor OU | einployés en.ce moment à transporter sur les éôtes d'Irlande, du maïs et du 
Uze pages, où il entraït dans des détails sur la marche du mariage duú- |. bi ier dai riad À 


 biseûktrpris: dans Tes magasins de-la-marine, à Cork. En outre; un steamer 


j grande activité à la mouture-du grain et àlefabrication du biscuit dans 


EE dte 2 


: pactiront samedi pour 
’qúe de gräves désordres n’éclatent ch Irlande,et qu’on y envoie des troupes. 


nom, est inconnu aux riverains de te pays &£ même aut capitaines qui ont 


taine, enfin en lithographie. Sesépaulettes, son sabre ct ses décoratious 


ment eût refüsé la maïn de Pinfante d’Espagne, sileüt sonffert qu’un étran- 
ger s'assit sr ce trône' où lá Frarice 


lä ‚ au prix de tantde sang, a établi les 
petits-fils de ses roïs. Vous votís artangiez déjà dans cette: prévision ; vous 
vons étiez promis de bien bafoner Ze système ct le ministòte de étranger. 
Le National déclarait (numéro du:81 août) que sous le mariage de la reine 
d'Espagne et aussi apparemment sous le matiàge desa sceur ct húri- 
tière présomptive, &/ y avait des intérêts séculaires pou lá’Frante. Le Na- 
tional demandait fièrement si on les sacrifierait ou si M.-Guizot persisterait 
dans la politique qu’il avait annoneée à la tribune, „politique qui se réalise 
aujourd’ hui plus glorieusement peut-être quele National. ne V'espérait. Le 
jour où nous annoncions les deux mariages, lë Constitutionnel, avèe cette 
malice qui lui est propre, insinuait que M. le duc de Montpensier pourrait 
bien être obligé de se marier en Allemagne. C'est alors que ces braves jour- 
naux de opposition auraient jcté feu et flamme contre la politique de con- 
cession, contre la paix à fout prix! Leurs clameurs n'auraient pas plus 


les auraient en du moins un prétexte. M. le duc de Montpensier se marie en 
Espagne ; il se marie avec Îa sceur de la reine ; son mariage est glorieux 
pour la dynastie, glorieux pour la France; il termine heurcusement cette 
question du mariage des princesses Cspagnoles qui semnblait un glaive sus- 
pendu sur [’Earope ; il assure deùx choses : le triomphe des principes cons- 
titutionnels et la perpétuité du sang francais en Espagne. Tout le monde le 
sent, tout le monde comprend la grandeur de cette alliance, L'opposition 
seule, dans toutes ses nuances, ét selon la mesure des partis qui la compo- 
sent, crie,- dénigre, menace, pousse aux armes les progressistes espagrols , 
partage ct fomente le dépit jaloux de quelques feuilles-étrangères ; et nous 


lempêcherions de continuer ? Oh ! non, certes. » 


nn 00-0-OG O-O-O-0pn a 


Nouvelles ei fajts divers. 
Le duc de Montpensier vient d'adresser à M. le ministre de 
Vinstraction publique, grand:maître de FUniversité de France, 
la lettre suivante : zt 


« Je viens, Monsieur le ministre, vous prier de vouloir bien, en considé- 


accorder un congé de huit jours aux 
université:IÌ me serait doux de pouvoir 
an ne eccasion si inléressante pour moi, qüe j'ai 
été, sur les mêmes bancs, le condisciple de leurs devanciers. Mes frères, 
par le même sentiment, ont, en pareille circonstance , sollicité. ct 
obtenu la même faveur de vos prédécesseurs et de vous. Reccveg, Mon- 
sieur le ministre, la nouvelle assurance de tous mes sentiments pour vous. 
ì ij Votre affectionné, 


élèves des divers colléges de VP 
ainsi leur rappeler, dans u 


eo ÄNTOINE D'ORLEANS, » 

M. le- ministre de l'instruction publique, s'empressant de 
souscrire au vóen du prince, a pris un arrêté portant que les 
vacances sont prolongées de huit jours, dans tous les ótablis- 
sements publics et particuliers du royaume. 

— La détresse toujours eroïssante de 'Irlande a déeidé le gouvernement 
anglais à prendre des mesures immédiates pour y porter remède. Indépen- 
damment de la rise à ezécution da bill sur les travaux publics; voici les 
mesures auxquelles'on s'est arrêté: _ 


Six steamers de la marine royale et deux gabarres de l'artillerie sont 


dé la marine:royale a transpôrté des fonds à Tralie, Limerick; Westport, 
Galway et Sligo ; ces fonds ont été mis à'la disposition des banyaes locales, 
afin d'être distribués aux plus nécessiteux. La frégate le Madagascar, 
armée eu transport,charge à Plymouth da maïs et d'autres denrécs ali- 
mentaires qu'elle doit porter à Pile de Foynes à 20 milles de Limerick pour 
servir de dépôt d'approvisionnements pour cette partie de la côte d’Irlande. 
Deux autres bâtiments à voiles sont équipés à Plymouth pour une expédt- 
tion semblable, ce sont PAndromêde, frégate de A4, ct la corvette de char- 
ge PAndromague. L'amirauté a pris des dispositions pour donner une 






B ; wer kee OA re 


teonspaguic:des sapeuts mineurs en garnison à. Wool- 

# súbitement pour-se rendre en Irlande. On dit qu’une autre 
de ce corps et 2 compagnies da régiment d'artillerie royale 
la même destination. Le bruit court que Pon craint 


pour Ie cäs où leùrs-services scraient nécéssaires. 
— Un accident horrible est arrivé sur le chemin de fer de Great-Western. 
Le train parti.de Londrés á 4 h. 45 nú. apprgchant de la station de Farring- 
don, la vitesse fut, ralertjk’ W's dordinhike; en ce moment an 
waggon À bagages placë eit Pemière Horthre de voyâgeurs et Ia loco- 


motive, sortit des rails “br defoniëd'1& prèimtier compartiment de la voiture. 





‘Deux persoùnés qui oecupdieht ‘Ia première partie de cefte voiture ont été 


broyées sur le coup ; 


ou moins graves. ke 
‚— La mer a jeté sur la grève de Saint-Valery un énorme poïsson dont le 


rccu 
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quelques autres voyageurs ont des blessures plus ï 


- 








— C'est juste, dit ma tante, c'est trop juste. Mais que voulez-vous, voi- 
sin? Pargent ne moisit jamais chez.nous. On m’a frustrée dans ma pension; 
j'ai été mal liquidée. C'est égal, Grandchamp; ces enfants ne pâtiront pas ! je 
donnerai jusqu'à ma dernière paire de bas, s’il le faut, pour qu'ils ne man- 
quent de rien. Ah! bien oui! il ne faut ‚pas venir après Brigitte pour le 
eceur! : 

— Je le crois, dit le pépiniériste de plus en plas soucieux, je le ecois. 

It en était au dernier degré de découragement, lorsque la générale eut 
une inspiration soudaine. AN 

— Ah! mais j’y songe! s’écria-t-clle, Grandchamp, Grandehamp, j'ai 
leur affaire, à ces jouvenceaux. Dn : 

L'eil du veillard se ranima ct se fixa surla veuve Pétermann avec une 
curiosité inquiète. On voyait s'y réfléchir un- double sentiment, Pincrédu- 
liké-etla convoitise, Ma mère ne savait où. sa, seur en-voulait arriver. 

— Viens, Fhérèsc, ajouta ma tante avee da Kracité habituelle, nous n’a- 
vons plus rien À faire ici, Venez aussi, voisin, gous ne perdrez point vos pas. 

Elle donna l'eremple et quitta le grenier ; le pépimiériste la suivit ainsi 
que ma mère. Ce fut dans sa chambre qwelle-les conduisit, asyle réservé 
que Pétermann remplissait de son image. Il y figurait d'abord en pied, re- 
vêtu de son grand uniforme, puis en miniature avec les insignes de capi- 


formaient sure panneau principal un trophée d’armes imposant, gee sur- 
montait le portrait de l’empereur. Une double couronne d’immortelles, re- 
tenue par des fäveurs tricolores, planait sur le-tout et répandait ds reflets 
de.deuil sur ces emblêmes de gloire. à 

A peine entrée dans ce sanctuaire, la générale marcha versle faiseeau et 


en, détacha le grand sabre du défant. 


‘== Voici mon cadeau de noces, dit-elle avec emphase. Je donneà Edouard | 


lé sabre de son oncle. 
“— Un beau venez-y voir, dit tout bas Grandehamp, tombé de nauvean 
du haut de ses illusions. se hi 
…— Ce sabre, voisinì, ajouta ma tante, c'est tonte une histoire. Vous avez 
bien connu Murat ? : EEN 
—r Où vonlez-vous 
air accablé. Er 
tm Cest juste, Grandchamp, vous n’étiez point des nôtres; vous vous 
êter laissé gagner par ceux-ci, Eh bien!’ Morat, c'était, comme vous di- 


que je laie connu? réponditle pépiniériste, d'un 


riëz; Te roi de Naples, le meilleur sabreur de sou temps, et qui chargeait 


l'énnemî avec une toque à plumes. Vous allez voir que ga ne lui réus- 
sissaìt pas toujours. Ala Moskowa, six cuirassiers russicas remarquent 
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fait la grande pêche. Voici la description qu'on en donne : La longueur de 
son corps est de deus mètres, et sa queue, qui finit en pointe ct a là forme 
dune huls a deux mètres soìrante-sir eenitimètres de longucur 3 sa eeu- 
leur est grisâtre et ressemble à celle de Pardoise; ila, de chaque côté; 
deuz énormes nagoires qui imitent presque urie aîle.daigle déployée ; deux 
autres petites nageoires se troùvent eiviron à la haissance-de la queue; sä 
têle n'a aucune ressemblance avec celle des poissons de nos mers 3ses eux 
sont magnifiques, bleus et verts; sa mâchoire est garnie de dents aìguês 
qui se croisent absolament comme celles du requin.» — … leger 3 
(Mémorial.de Roten,) - 

— On écrit de Florence (Toscane), 18 septembre: « Rn 

« M. Giambattista Rossini , professeur à l'université de Pisc, vient de 
faire une curieuse découverte, Il a trouvé dans la bibliothèque du palais de 
Strozzi, de notre capitale , us doeument qui constate que le grand tableau 
représentant la Sainte Céne, qui a été découvert l'annêe dernière dans Ie 
couvent de Sainte-Onophre de Florence, et que l'on attribuait générale- 
ment à Raphaëel , nest pas de cet illustre artiste ‚ mais de Neri di Bicci ; 
peintre de: Florence , qui a exócuté cet ouvrage en 1461—1462 , eest à- 
dire vingt-deux ans avant la naissance de Raphaël. 

vLe document en question est un journal éerit de la propre main de 
Neri di Bicei, et où il est indiqué en termes clairs ct précis que le tablèad 
de la Cèneluia été commandé par le couvent de Saïint-Onophre le 20 mai 
1461, et qu'il l'a livré le 20 mars 1462 à ce couvent ; qui, le même jour, 
lai en a payé le priz. » EN ed 

— Vendredi dernier, M. Grove a fait, en présence de l'assoeiation: bri 
tannique, quelques expériences sur cette nouvelle découverte pour laquelle 


„Son auteur, fe professeur Seheenbein,s’'occnpe de prendre un brevet d'inven- 


tion,et dont le bureau d’artilleriea fait,dit-on,acheter an quintal de matières 
afin de faire des expériences àWoolwich et À bord de PEzcellent.C'est aux vi- 
ves sollicitations de l’'assoctation brì tanniqueque le professeur Scheenhgin à 


“consenti à cette expérimentation; Mais, comme ‘toutes les formalitës À ac- 


complir pour s’assurer la propriété de son î 


ha aps Eaveutigg par brevet ne sont Pi 
encore remplies, il n'a pu indiquer dà composition ‘de la substanèe. K: 


Grove a exposé les avantages de la nouvelle invention. « On sait, a-t-il dit, 


que la meilleure poudre à canon laisse, après avoir fait explosion, un résidu 
eonsidérable,—ce qui prouve que la combustion n'est pas perfaite,—et qué. 
ce résidu a le grave inconvénient d'enerasser les armes à feu. Dans Pinven- 
tion da professeur Schoenbein, eet inconvénient a disparn, ct la force ex- 
plosible de la nouvelle-poudre est deux fois plus considérable que celle de 
Pancienne. Cette poudre est, en cffet, du coton qui a été préparé d'une fa- 
gon particulière encore inconnue; ceperdant ou ne peut pas le distinguer 
du coton ordinaire. I’inventeur fabrique deux qualités de poúdre; Puno 
destinée aux usages vulgaires donne un peu de fumée lorsqu’elle fait ex- 
p'osion; Pautre, dont la préparation est plus coûteuse, n’émet pas de fu- 
mée perceptible et ne laisse pas le moindre résidu. Le coton-poudre fait ex- 
plosion à la température-de 400 degrés, au lieu de 600 degrés; point d'ex-- 
ploston de la poudre à canon, On peut faire partie du eoten-poudre mis suc 
de la poudre à canon sans que celle-ci prenne fen. > M; Grove gèniuite 
procédé aux exptriences. Ee ee 
Il a d’abord fait partir un peu de poudre à canon pour faire’ voir quelle 
énorme quantité de fumée elle développait. Ensuite ita pris-du &otoh-pou- 
dre seconde qualité, Gelni-ci s’cst enlammé avee la même rapidité que la 
poudre à canon, maís on‚n'a apiergu qa’une petite famée imperceptible.. Le 
papier sur lequel il était posé:s’est trouvé à peinetsalì: Leeoton-poudre pre- 
mièrequalitéa fait explosion avec beaucoup plas-de rapidité, sans donner la 
moindre fumée et avec úne lamme orangée. Cette ezpêrience a été decueil- 
lie avee de grands applaudissenents. M‚ Grove a ensuite fait voir que l'eau 
n'altérait pas la'propriëté du coton-poudre. [Ì a plongé un niorceau de co- 
con préparé dans un verre d'eau ct l'a ensuite pressé entre deux feuilles de 
papier brouillard pour le sécher. Quoiqu’il ne pât être en aussi peu de temps 
parfaitement sec, le coton partit, et cela sans émettre de fdinée, lorsqulorr 
le toucha avec un fil de fer chauffé, Ni 
Cependant l’caplosion ne fat pasaussi instantanée que lorsque le coton’ 
était parfaitement sec, La dernière et la plus eurieuse éspérieiico aëté celle _ 
dans laquelle M. Grove ayant-placé un moreeau de coton préparé”sût ‘de Ta” 
poudre â canon, a fait partir le coton, sans qug la poùdreprit feu. Wezpé=, 
rience a párfältertent véussi ; pour cela, il faut que le eoton soit parfaite? 
ment sec, sans quoi, la eombustion étant moins rapide, la poudre à eanont. 


s'enflammerait. n 
— On écrit de Corbeil (France): - De 
« Un horrihle événement qui vient dese passer 
Corbeil, a jeté la consternation dans nptre ville. _ . 
Mme’ la baronae Boyer, femme de M. le commandant Boyer, en gaeni- 
son à Saint-Lô, était arrivée depuis quelques jours à Saintry avec sa fille, 
âgée de dix-huit ans. Landi dernier, pendant une de leurs promenades, 
ces dames ramassèrent dans le bois. des champignons qu'elles erurent- 
reconnaître pour être de ceux qui sont très-recherchés dans: le e- 


dans’ les environs de’ 


„ment de Ja Manchu, et qu'èlles aïmatent beaacoup. Malgré la répugnance 
‘et-des doutos dedeals -den ug. Ma'gré la répugnane 


oes damestiques,: dies’ en'firaút ‘prépâder u -plât pour 
leur diner. Les:detx donvestigdes fd firdht da'sgotütel.” Ted en 
”»A deux henres du matin, Mlte Boyer fut zéveillée par de yuietdauleurs 
et bientôt sa mère épraúva les mêries symplômes. Cependant toutes dens 
etaient sans inquiétude et croyaient n'éprouver qu’un malaise passager. 






cette toque et se disent : — Voici un morccau de choix ; tirons dessus. Ef: 
fectivement ils parviennent à cerner mon Murat, qui se défertdit comme ast 
lion. Mais les Russiens étaient des gaillards superbes, cinq pieds onze pou- 
ces et des poignets à l'avenant. Bref, Murat aurait passé va maavais art. 
d'heure, lui et sa toquc, si Pétermann n’était pas venu le dégager. D'un 
coup de latte, il erève Peil à celui qui le serrait de plus-près, tranche un. 
roorceau de joue à un second; et coupe le nez à un troisième. Tout cela en: 
moins de temps que je n'en mets à vous le raconter. Vous comprenes.que 
les autres ne demandèrent pas leur reste. Si bien que Marat resta le bras 
en Pair faute d'ennemis. Alors, se tournant vers mon pauvre défunt, il lut 
dit : Général, ehangcous de sabre en souvenir de cette jöurnéc. Ge qui fut 
dit, fut fait, et voild l’histoire de cette lame: ee 

Ma tante Brigitte s’était animée; pu zarant pgptohisloire, tquand . 
elle Peut achevée, son ceil se dirigeg vers Îe porteart de Bétermann, pour 
en faire hommage à celui qui en était lé héros. La physionomie de Grand- 
champ ne respirait pas, bien s'en faut; le même enthousiasme ; il ne voyait 
dans tout ceci que les écants d'un cerveau maladif. Il se demandait tout, 
bas ce que le jeune couple pourrait faite d'on, sabre de cavalerie et quelle 
ressource il en tirerait, Ce fut dans ce sens qu'il hasarda quelques ohsar- 
vations. ’ . 

— Beau souvenir, dit-il en flattant les idées de Ia 
glorieux ! Mais on ne vit pas là-dessus. 


Te ee nk Ald 
— Bah ! voisin ; on voit bien que vous nc eonnaissiez pas Murat, rd 


générale, songi 


dit ma tante avec un sourire railleur. 
— Possible, dit Ie pèpiniëriste, mais . ke: 
— Murat Voriental, l'asjatique, poursuivit la générale sur le même ton; 
— Sans doute, dit Grandchamp.. Een 
_— Marat, le sybarite, le fastucuz, ajouta ma tante, Murat à qui il fallait 
les velours les plus beauz, les bijoux les plus riches, les plumes d'autrache. 
les plus fournies, les brandebourgs les plus historiés et tout co qu’il y ayaif. 
de pls précieux en fatt de pierces dans tous les mondes connus et inconnus: 
— Mais, voisine.… BE Een 
_— Murat, continuà Brigitte, sans sc laisser interrompre, qui 
rien comme un autre, qui ne voulait que des choses de prix, & 
prix, des armes de prix. ed ES 
_—r Pardon, générale, dit Gramd 
mun ?…, : zn een 
— Et jour de Dieu ! s’écria matante, ne voyez-vous pas, vicux,cupide, 
qu’ily a un diamant à Ja poignée du sabre 2… rm 
En même temps elle raontrait au pépiniériste un beau solitairé dont lar“ 
me était enriehie et qui étincelait dans son chaten, (La suite à demain:Y 


de portait 
sttreubles de 
zenp; mais que peut il y avoir de com-- 


Dans la journée, les doukeurs continuant, M, le-doeteur Liorat, de Gorbedl, 
puis. bientôt M. Petit et M. Piorry furent appelés. IÌ était trop tard. Malgré 
toute l'énergie des remèdes employés par ces habiles praticiens, le mal 
faisait des progrès rapides, Le temps qui s’était écoulé ne permettait plus 
aux médicaments d'agir, et des symptômes analogues à ceux du choléra ne 
tardèrent pas à se manifester. Après cinquante-deuz heures de souffrances, 
Mile Elodie Boyer rendit le dernier soupir. Mme la baronne Boyer a expiré 
huit heares après sa fille, 
pDès les premiers moments, M. le commandant Boyer avait été prévenu, 
mais il était loin de croire à toute étendue du malhear qui devait le frap- 
per. Qaand il est arrivé, il n’a plus trouvé que deux cadavres, IÌ est impos-. 
sible d'exprimer la douleur de ce brave et honorable officier. Sa fille était 
d'ane beauté remarquable et elle réunissait les talents les plas distingués. 
»La violence du poison contenu dans les champignons qui ont déterminé 
ee cruel accident est telle, que les domestiques ont éprouvé aussì pendant 
plusieurs heures des symptômes très alarmants, bien qu’elles y eussent à 
eine goûté : l'ane d'elles avait même presque immédiatement rejeté sans 
avaldn un morceau dont l'amertume l'avait frappée.» 


‚ =—Le tueur de lions. — Le Journal des Chasseurs, qui a le premier 
démenti la nouvelle de la mort de Gérard, le Tueur de Lions, vient de 
vecevoir de cet intrópide Nemrod la lettre suivante adressée à son directeur; 
M. Léon Bertrand : 

« Ghelma , le 4 septembre. 

» Monsieur le directeur, 

pLes fiëvresqui ne me laissent aucun repos et une expédition de deux mois 
dansle sud m’ont empêché de chasser le lion jusqu'à ce jour. Le 18 mai, ce- 

endant, un lion fauve ayant traversó la colonne expéditionnaire près de 

POned-Melah, dausle pays de Kessenna, je me miasur ses traces, et, l’ayant 
joint, je le blessai mortellement; trois jours après les vautours se disputaient 
tou cadavre. 

»A mon relour de la colonne, plusieurs plaintes me farent adressées par les 
habitants de la Mah-Ouneh, contre un lior noir qui avait fáiili dévorer deux 
hommes du pays. Ces indigènes ne durent leur salat qu’à un arbre qui se trou- 
vait à leur portée. Toujours malade et sachant combien lair de la Mah-Ounah 
est pur, je demandai et obtins la permission d’aller chercher dans ce beau pays 
quelque soulagemenf àma maladie. ke 

»J’étais dans le pays des Ouled-Harmtma, où j'avais tué, dansla nuit du 13 
août, un solitaire monstre, lorsque le nommé Lakdár-bil-Hadj, du pays de Bou- 
Yerbergh; vint fy trouver. 5 

» Salut au maître des lions! dit-il en m’abordant. Ayant appris que tu étais 
chez nous, je viens à toi. Depuis l’hiver dernier, tu as oublié tésamis de la Mah- 

Qanab, et depuis ce temps un lion, gris de vieillesse, a mangé quarante-cinq 

moutons, une jument et vingt-neuf boeufs, tant à moi qu’à mon frère le boi- 

4eux. Nous sommes presque ruinés : nous ne pouvons goûter aucun repos pen- 
dant la nuit; pendant le jour, nous n'osons plus descendre à la riviëre. Ab- 
dallah fe chanteur et Mohamed-ben-Ismael eussent été dévorés par lui sans 

Yaïde de Dieu et d'un olivier. Vois-tu, frère, nous croyons que ce lion vient 

du sud où il aura été trompé comme nous par les méchants qui disaient : Gé- 

rard est mort. Je disais: bien, moi, et nos savants de la mont gne le disaient 

aussi : les musulmans ne tueront jamais notre ami, parce que Dieu le protége, 

mais le lion qui est méchanta cru les méchantset ilest venu chez tes amis 
- pour ravager leurs troupeaux et venger la mort de ses frères, 

‚ »Nous savons que tu es malade et que tu n’es pàs venu chez nous pour chas- 
Ser; mais nous savons aussi que ta forceà toi n'est pas comme chez nous dans 
lés bras, dans les jambes, mais dans ton coeur d’acier. Ainsi nous comptons que 
va nous écouteras, et qu’avec toi la paix viendra parmi nous. Ton cheval ne 
Mangera que del'orge et des dattes, il ne boira que du lait.Toi, frère, tu chas- 
teras par ta seule présence notre ennemi commun, et s’il veut ne pas te recon- 
naître, et que tu te décides à le tuer, celate sera facile, nos marabouts et‘ nos 
savants l'ont dit. Je pars, je vais étendre un tapis sous le-grand figuier où tu as 
bPhabitude de te reposer, et ce soir, quand la brise souültera, nous t'attendons. 


Adieu! que la paix soit avectoi » - - 
“$de.mé rendis le même soir chez Lakdar oùje passai quelquesjours sans 
vencontrer Te tion. Le 25 au soir, Lakdar me dit : « Le taureau noir manque 
af troupeau !le kon est revenu; ‘demain matin j’irai chercher ses restes, et si 
je lés trouve, malheur à Tui! » Le lendemain, à peine le soleil était-ìl levé que 
kakdar était de vetour. En m’éveillant, je le trouvai accroupi près de moi, 
immobile. Son visage était rayonnant, son burnous trenrpé de rosée; ses chiens 
=epuehés à ses pieds étaient couverts de boue; car la nuit avait été orageuse. 
«.Bónjour, frêre, me dit-il, je l'aitrouvé.… viens. » Sans lui faire aucune ques- 
tion, je Ie suitis. Après avoir traversé un grand bois d'oliviers sauvapes, nous 
dêscendimes dans un ravin où des rochers entassés et des broussailles très- 
épaisses rendaient la marche fort difficile. Arrivés au plus ‘ort du fourré, nous 
nous tróuvêmes en face du taureau Les cuisses et le poitrail avaient été dévo- 
rés; le reste était intact, Je dis à Lakdar: « Apportez-moi une galette et de 
sl'eau tout de suite, et que personne ne vienne ici avant demain. » Lorsqu’il 
m’eut apporté mon diner, je m’installai au pied d'un olivier sauvage, à trois 
pas du bne Je coupai queltjues branches pour me couvrir par derrière et 
“attendis. : 
st „J'attendis bien longtemps. Vers les huit heures du soir, les faibles rayons 
de ia nouvelle lune qui se couchaït à l'horizon éclairaient à peine le coin de 
terre où allait se passer une bien belle scène. J'étais appuré cantre le tronc de 


larbre, et ne pouvant plus distinguer que les objets qui se trouvaient près de 


moi, j'écoutais seulement, Une branche craque au loin. Je me lèveét prends 
une position offensive commode. Le coude appuyé sur le genou gauche, le 
fusil à I’épaule et le doigt sur la détente, j'attends un instant sans plus rien 
entendre, Enfie un rugissement sourd partà trente pas de moi, puis se rap- 
oche. Au rugissement succède l’espòce de roulement guttural qui est chez 
e lion le signe.de la faim, puis l’animal se tait, el jene l'apergois que lorsque 
sa tête. monstrueuse est sur les épanles du taureau. Il commence à le lécher, 
torsqu'ur lingot en fer le frappe à un pouce de Peeil gauche; il rugit, se lève 
„aur ses pieds de derrière, et regoît un-second lingot qui Pabat sur place. At- 
teint par ce second coup au poitcail, il était étendu sur le dos, et n'agitait que 
tn Gaormes pattes. Aprèsavoir rechargé, je l'approche, et voyant qu’il était 
Pagsque mort, je lui euvoie ua coup de poignard au eceur. Mais, par un mou 
vektent involontite, il pare le coup‚ et la lame se brise sur son avant-bras. Je 
sate en arrière; Eseommië il relevait son’ épouvantable tête, je le trappe de 
deux autres coups de feu qui Pachèvent Ilestinutile; Monsieur, que je vous 
parle des remerciements et da la satisfaction des Arabesde ce pays; je crains 
dj d'avoir été trop long. 
» Veuillez agréer, etc, etc. Jures Géaann, maréehal des logis au 
8 6e escadron, 3e régiment de spuhiis.» 


…_ _ VARIETES. 
_:-VOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE 


Esypie, Nubie , dóserts de Beybuda , eôtes de Ia 








es Mer Rouge. 
“-_“Kfduite, — Voir notre numéro d’hier.) 
Ee Iv. | 
Au milieu d'une helie salle, recouverte de magnifiques tapis 


„de Smyrne et eritourêée.divans, la table était déjà dressée et 
n'attendait plus que les ks destinés au festin. L'arrangement 
de cette table né pouvaittasgeer d' attirer l'attention de tout 
Européen nouvellement arriv&ians le Levant ; sur un tabouret 
en beissculpté, on avait placé úässrand plateau de cuivre fraî- 
cherùent étamé ; autour du platelsetgient disposées des ser- 
viettes á ‘franges et à broderies d’' of Gif:agie pour chacun des 
convives : à côté de chaque servielte, of vagjt. un morceau de 
prin, la moitió d'un citron, un couteau et umsstaitlère d'étain ; 
n'y avait nì foarchettes, ni assiettes, ni verseLe cuisinies 
arriva bientôt, portant une soupièreen cuivre qu'ikfis 














5 Pesau mi- 
lieu du plateau. Quoiqu'il y eût des chaises et mite des 
fagteuils dans la salle à manger, la table n'était pas- assez 
&lörée-poar qu'on pût en faire uêage : il fallut done, selgeé 
la Gâre, qui devait en rósulter pour ceux qui n'en avaient pás 


l'habitude, s*asseoir à la turqüe sur ses jambgs Croiséas: néan- 
moins, le gouvernèur s'apercevant, un peu tard il est vrai, que 
nous n'êtions pas à notre aise, eut l'attention de nous faire appor- 
ter des coussins, et nous pûmes ainsi arriver jusqu'à la fin da re- 
pas. On mangea à la gamelle, mais avec les cuillères, le riz, au 
bouillon noir de poivre, qu'on venait de servir. Chaque convive 
avait commencè par exprimer dans la soupière une partie du 
jus de son citron. Les neides jouent un très grand rôle dans la 
cuisine des Orientaux. Aprés le potage, parut un agneau entier 
rôti au four ; il était farci de riz et de zéhib on raisins secs forte- 
ment épicés. Trois kawas, la ceinture garnie de pistolets et de 
longs poignards, se tenaient debout derrière les convives et rem- 
plisaient le rôle de valets: ils enlevaient les plats, distribuaient 
le pain et apportaient de l'eau dans un grand verre à anseà ceux 
qui en demandaient. Gelui d'entre eux qui fut chargé de 
dèpecer l'agneau dégaîna son yatagan, et sópara les membres 
du corps qu'il acheva de déchiqueter à belles mains. Selon l’u- 
sage oriental, le gouverneur prit ane première bonchée, et 
aussitôt nous suivimes son exemple; désormais vous mangions 
tout avec tes doigts, à l'exception des crèmes et des laitages pour 
lesquels on nous avait laissé nos cuillères,. Quoiqu'on n'y bût 
que del'eau, le diner fut brillant. Il y avait une profusion de 
plats extraordinaire : on servit tour à tuur des viandes hachées, 
des fritures, des légumes du pays, du feuilletage et plusieurs mets 
doux. J'étais bien loin de me douter qne la cuisine turque 
et arabe eùt acquis un semblable perfectionnement. Le gou- 
verneur nous faisait quelquefois la galanterie de mettre devant 
nous certains morceaux choisis qu'il prenait dans le plat avec 
ses doigts, et que nous ne pouvions pas nous dispenser de man- 
ger, sous peine de blesser les convenances. Les fruits ne figu- 
rent pas dans ces sortes de festins, et pour tout dessert on ser- 
vit un immense. pilau au:beurre, auquel nous fûmes forcés 
de faire grace, mais querles musulmans n'épargnêrent pas. 
Pour un masulman, un diner, quelque abondant qu'il soit, n'est 
jamais complet sans pilau; Le repas fini, deux esclaves noirs 
apportèrent [un un pot à eau, et l'autre une cuvette en cuivre 
et da savon : ils se prósentêrent alternativement devant les con- 
vives qui se lavèrent la bouche et Yes mains, opération indis- 
pensable à la suite d'un pareil diner; Après les ablutions, on 
enleva la tabieet nous primes place sur les divans: les chiboucs, 
les narghilés et le café ne se firent pas attendre, et lorsque nous 
fûmes bien instaltés, on appela les musiciens arrivós depuis 
longtemps et qui s'étaient arrêtés dans l'antichambre. 

En entrant) chanteurs et musiciens salaèrent profondément, 
et après avoir baisé la main du gouverneur ils s’assirent sur 
leurs talons, à quelques pas de la porte. L'urchestre se compo- 
sait de quatre violons. On les invita à ouvrir leur concert vocal 
et instrumental, etils se mîirent aussitôt en devoir de satisfaire 
leurs auditeurs. Je dois aveuer que je fus cruellement désan- 
chanté en attendant la musique, les musiciens et les chanteurs; 
le concert était un charivari, et il-fallait avoir de rades oreilles 
pour s'en accommoder. Cependant, tout le monde paraissait ra- 
vi; on encourageait les artistes du geste et de la voix, et ceux- 
ci, pour se rendre plas dignes des applaudissements de l’assem- 
blée, faisatent alors un bruit infernal. Les chanteurs beuglaient 
et les musiciens démontatent leurs instruments. La seule chose 
qui pouvait m’amuser dans vette fête barbare, c'était 1’ admira- 


tion de mes voisins pour de parpils racleurs, c'óéfaient les gri= | … 


maces des chanteurs et les:eontersions furieuses des violons. Le. 
concert fat divisé en deux parties, et dans l'intervalle de la pre- 
mière à la seconde, on fit circuler l'ean-de-vie que personne ne 
refusa. Pendant le diner, j'avais cru qu'on s'abstenait de vin 
par dévotion, je fas détrompé dans le courant de la soirée ; car 
au moment de la retraite, la plupart des convives étaient ivres 
Les chanteurs et les musiciens, qui avaient besoin de prendre 
de nouvelles forces, se furent pas oubliés par l’écltanson ; 


après de nombre:ses libations, ils reconimencèrent leur va- | 


carme, et alors on ne s'entendit plus. A ma grande surprise, on 
nous servit du thé; c'était une innovation en Egypte, et 
qrielques grands personnages l’avaient accueillie avec faveur. 
Úl n'est cependant pas probable que l'arbrisseau de la Ghine 


parvienne jamais à détrôner le moka dans les parages du Le- 
‚vant. en 


Les Árabes sont passiornés pour la musique, mais pour une 
musique en rapport avec leurs idées, avec leur intelligence. 
J'ai entendu dire souvent, et je le crois, qrie la bonne musique 
êtait la plus sublime de toutes les poêsies, que c'était la langae 
des cieax: le développeuent de cette langue sappose done une 
eivilisation des plusavancées, et un pe iple barbareet rêtrogra- 
de,quel que soitson amour pour cet art,‚n'aura jamais une bonne 
musique, Tout le monde eonnait la réponse de cet ambassadeur 
tarc,augnel on demandait, au sortir d'une reprósentation da 
Grand-Opéra, quels étaient les passages de la pièce qui l'avaient 
le plus frappé: » C'est, dit-il, le commencement.» Il voulait 
parler du moment où l’orchestre accordait les ins'ruments. Si le 
fait n'est pas vrai, il est très vraisemblable, il caractérise le goût 
des Orientaux pour la musique, et explique la sympathie du 
gouverneur de Minyeh et de ses convives pour leur chanteurs et 
leurs violons. à : 

La musique arabe ne fait pas de progrès; elle est rude, mono- 
tone, sans aucun attrait, et tes musiciens du pays ajoutent encore 
à sa monotonie et à sa rudessé par la maniere dont ils l'exécu- 
tent. Ou remarque néammoins daus quelques-uns des chants 
arabes,des velléités mélodigues, mais on a toujours de la peineà 
les apprêcier de prime abórd, tant les chanteurs et les musiciens 
sont ‘barbares. Il faut beaucoup de bonne volonté et uneatten- 
tion soutenue et persèvérante, pour saisir ce que les composi- 
tions musicales des Árabes peuvent avoir quelquefois d’agréable 


et de mélodieux : il est difficile, pour me servir d’ ane expression . 


eonsacrée, d'en dêgager Fèlément progressif. La plupart de ces 
chants, calqués sur un même thème, n'offrent en général aucune 
variété.Si, an point de vue de l'art, la musiqne arabe est encore 
dans l'enfance, elle n'existe pas au point de vue dela science. 

Les Orientaux n'ont aucune idée de Ì harmonie: ils chantent en 
cheeur, ils chantent toujours à \'unisson ; mais on doit recon- 
naître qu'ils ont la voix juste et le sentiment de la mesure, Les 
Arabes ont l'instinet de la musique, et, chez eux, le sens musi- 
cal ne demande qu'à être éveillé. IÌ n'ya pas, en Egypte, de 
fête possible sans musique, et les Egyptiens ne travaillent. qu'en 
chantant. Il n'est pas absolument vrai de dire que les Orientaux 
sont insensibles à nofre musique; ils lui préfèrent la leur, ce qui 
est fort riaturel et parfaiteraent- conséquent. Par quelle singu- 
lière anomalie, en effet, des barbares auraient-ils en musique 
tee goûts des peuples civilisés P Ceux qui ont cru pouveïidaiga Je 
































'procès de la ciridisakou, parce qu'elle ne séduikait pas saas pré: 
 paration les sauvages et les barbares, n'ont pas. sòngé eu au 
de lui reprocher sa prétendue impuissance, il eàt été ‘plus jus 
de rejeter les torts sur ceux qui la repoussaient, fautede puúvouy 
Ja comprendre. (La suite à demain.}r-=6 





_Théâtre-Royal-Francais. 
Lundi 28 septembre 1846. (Representation n° 45.) 
LA PREMIERE REPRESENTATION DE 

Un Procès Crimineel, 


ou 
LES FEHMES INPRESSIONNABLES, 
Comédie en 3 actes, en prose, par M. Rosier. 
LE PREMIER ACTE DE 


Le Maitre de Chapelle, 


parole d’ Alexandre Duval, musique de Paör. 
On commencera à 1 heures. 





ANNONCES, 


VENTE DE BEAUX NEUBIES 


Par le ministêre du niotaire A, A. Nieuwland, & Ea Haye , il 
vendu publiquement, lundi , 28 septembre 1846 , et-uu besain le jour 
vant, à 10 heures du matin, à la maison occupée. par Monsieur le Bard 
FRED. VAN ZUYLEN VAN NYEVELT, premier secrétaire de Ta Légation sd6s 
S. M. le Roi des Belges près la Cour des Pays-Bas, sise en cette ville rue dl 
Kazernestraat, près du Lange Voorhout » At PS : 

Quelques Meubles et autres objets très-beaux et du dernier goût,-consis 
en: Pendules, Glaces, Branches, Lampes , (Modérateurs, etc.) ; Canapé 
Fauteuils, Chaises , Tabourets et Fauteuilsantiques, en acajou; eto., ar 
Damas, Velours , etc. ; Guéridons et Etagères ; Tables à ouvrages, à jeu 
thé , à dîner (à six coulisses), Buffets, etc, ; un grand Secrétaire et un pef 
Secrétaire pour dame , Toilettes , Commode avec glace et toilette , le toukeik 
acajou ou autres bois, d'un travail fini; Lit-de-Maîtreen acajou, Laval 
eomplets , Lits de Doimestiques , Garde-robes, belles ct grandes ‘Armoiré 
Bibliothèque , et à autfesusazes, en acajou. ete. ; Rideaux de Salon en Da 
avec accessoires; Housses de Canapés , Chaises , Fauteuils-et Tabourets , 
fes unies et fagonnées) ; Tapis de salon et d'antichambre , d’estalier et d 
toir, Carpettes; GCristaux, Porcelaines et Vases de Chine, de Sèvre, 
Füsil de Chasse à deux coups, etc, ; ensuite des ustensiles de ménage el 

“euisine en Cuivre, Fer, etc. ; un Poële de cuisine, d'une belle dime 
avec tuyaux et accessoires; quelques Verreries et Poteries , et autres : 
qui seront présentés à la vente. : 

Le tout appartenant à Monsieur le Baron van Zuylen van Nyevelt, 

L'expasitton des Meubles, etc. , aura lieu en la maison susdite , le vè 
et le samedi , 25 et 26 septombre proohain, de 11 heures du matin à 4 
de relevée, is 
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… Cours des Fonds Publies. 
Bourse d'Amsterdam des 25 Septembre. 
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Dette active. … … 2 |I 60 
Dito dito... ERE MTN 
Dit en liquidation „ ,. Dee cd 
itbvdftn En 4: 
Dito ses (ndee ....... 4 
‘Syndicat ee ee: es 
URO ascese ea 
Société de Commerce . 
Act. dulac de Horlem. . 
Chemin de fer du Rhin . 
Act. du Chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C. 1798 & 18165 
Dito dito 1823& 18295 
Inseript.au Graud Livre . . 6 || 
Certificats au dif” . … …. ‚6 
Dito inscriptions 1881&1338 5 
Emprunt de 1840. « …... 4 
fa. chez Stieglits et Comp. 5 
Passive „ee: es ee 
Dette différée à Paris 
Deferred see 
Ardoins . eee. 
Dito ares tens an 
Coupons Ardoius .……. 
Obligations Goli, & Comp, . 5 j- 
Autriche „ „{Dito métailiques .…....5 
ö “(Dito dito «ese ee. 2H 
France . « «| Inscriptions auGrandeLivre ò 
Pologne. « «| Äctions Dn Ree f 
Brésil. Emprunt à Londres 1889. . . 


id. … id, 1848, .. 
Portugal. » Obligations à Londres. ‚3 
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Cinq pour cent . . 
Trois pour cent , … 
Emprudt Ardoin . 
Anc. différée .. 
Nouv. dito . .. . 
Passive .…. 
Naples „ « «|Certificats Fglconet 
PayssBas Dategotin rad® ;: 
a î ette active ‚se. 
Belgique . e {Dito . eee sees eene 
Banque belge . ..eess.ee 
ä États-Unis e |Obligatioris de la Banque, . al 
Il y à ew ayjourd’hui , sur les fonds frangais , une vóritakfe pan 
| siounge par le ‘bruit généralement répandu à la Bourse ; l'ùne Ì 
"_efficielle du gouvernement anglais contre le mariage de M. le dut 
| sier: Leipo; ouvert en baisse de 25 c. sur le cours: de ferm 
| 88f., est remontóà 83,15 ; mais c'est alors que les bruits ont pr! 
sìstance et que des vendeurs hardis ont fait-tomber Je cours J 
pour revenir à 82.50 ; en baisse de 75 o. sur hier. Le 5 p: © 4 #7 
mouvement ; il ferme à 117,40 ; en baisse def p. co. sur hier, 
ya baisse de 70 c. sur le 3 p. c. à 82,70 et de 45 c. sûr le: 
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Espagne 








| Après la bourse (3 h. 4) le 3 p. c. était mieux,à 82 f. 55 le 
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| za HAVE, chez Léopold Kabeuherds”f 


